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Kompanie der »Cent gcntilshommes de Photel du roi«: Die Quellenlage zur Zusammen­
setzung dieser Elitetruppe ist so ausgezeichnet (s. die Rechnungsauszüge in Bibi, nat., 
Coli. Clairambault 838 u. 839), daß hier eine Fallstudie nahegelegen hätte. - S. 300 
Anm. 129 und 443 f. Anm. 225: Über den Verbleib der Hss. im Besitz Philipps v. 
Kleve-Ravenstein gibt Auskunft A. de Fouw, Philips van Kleef, Groningen 1937, S. 
387-93; S. 307-9 zu Philipp als Militärschriftsteller. - »Jean Hallwin«, Kapitän der 
Schweizertruppen 1480-1483 (S. 309), dürfte wohl ein v. Hallwil (Kt. Aargau) sein; 
dagegen ist Louis Hallwin (S. 599) wohl eher de Halluin (d£p. Nord, ar. Lille, c. 
Tourcoing-nord) zu schreiben. - Nur in Anm. 196 auf S. 439 erwähnt C., daß die Ge­
schenke des Königs oft aus konfiszierten Gütern der Gegner bestanden: Die Bemerkung 
ist kürzer als die Bedeutung der Sache erlaubt. Ein ganzes Buch wäre darüber zu 
schreiben. - Dasselbe gilt von den Ausführungen über Spitznamen bei Adligen und 
Kriegsleuten auf S. 480 f., die einer genaueren Untersuchung wert wären. So gibt es 
literarische Spitznamen (z. B. Florimond, Athis). Oft sind sie erblich. - S. 542 deutet 
C. den Vorbildcharakter der römischen Armee an, vermittelt durch die Übersetzungen 
antiker Autoren. Auch hier muß weiter geforscht werden; s. etwa P. Meyer, Les anciens 
traducteurs fran^ais de Veg£ce et en particulier Jean de Vignai, in: Romania 25 (1896) 
401-23 (14. Jh.; S. 402-5 zu einer Hs. im Besitz der Familie de Croy). - S. 582 f., 
Notiz betr. Jacques de Montmor. »Briz« = Briis-sous-Forges, d£p. Essone, ar. Palaiseau, 
c. Limours; s. Arch. nat. Paris P 128 Nr. 294 fol. 200-201 (1378 VII 8), und L. Mirot, 
Inv. anal, des hommages rendus ä la Chambre de France, I: Prev6t£ et Vicomte de Paris, 
Melun 1932, S. 35 Nr. 388 (1398 I 26).

C.s Buch bietet mehr als der Untertitel ankündigt, mehr als die Geschichte 
der Armee der Könige von Frankreich im späten Mittelalter, auf die man sich 
künftig berufen wird. Die Erwartungen, die der Haupttitel erweckt, erfüllt es 
dagegen nur zum Teil - worin ich weniger einen Fehler sehe als ein Versprechen 
für die Zukunft.

Werner Paravicini, Paris

Wilhelm Abel, Massenarmut und Hungerkrisen im vorindustriellen Europa, 
Hamburg/Berlin (P. Parey) 1974, 427 p.

Par la nature des probl&mes qu’il aborde, Pampleur de ses perspectives, la 
süret£ de sa m&hode et la qualit£ de ses resultats, le dernier livre de W. Abel 
»Massenarmut und Hungerkrisen im vorindustriellen Europa« vient s’inscrire 
comme un jalon supplementaire - le dernier helas, s’il faut en croire Pavant-pro- 
pos - dans cette longue enquete ä laquelle Pauteur a consacre la fidelite exigeante 
de sa vie d’historien. Car, comme dans son premier livre, paru il y a presque 
quarante ans d£jä, c’est toujours P£tude de la conjoncture et des crises qui reste 
au premier plan de ses pr^occupations, et le lecteur retrouve avec le meme emer- 
veillement les qualit^s qui avaient en leur temps impos£ »Agrarkrisis und Agrar­
konjunktur«.

Partant des crises provoqu^es au debut du XVI°s. par la »r^volution des 
prix« pour terminer sur la crise des ann^es 1846-47 qu’il considire en accord 
avec M. E. Labrousse comme la derniere crise d'»ancien r£gime« connue par 
PEurope occidentale, W. Abel inscrit d’emblee sa recherche dans la longue duree 
d’une structure pluriseculaire. Et si d’autre part Pessentiel de Pinformation est 
emprunte ä Pespace germanique, Pinvestigation s’etend neanmoins ä Pensemble
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de l’Europe - ce qui multiplie les possibilit^s de comparaison et nous vaut, par 
exemple, ces merveilleuses cartes des pages 74 et 203 qui embrassent d’un seul 
coup d’oeil les amplitudes maxima des prix du gram de la Castille ä la Pologne 
pour les ann4es 1563-76 et 1760-74.

Mais l’ampleur de la perspective se trouve £quilibree par un sens aigu de la 
sp£cificit£ irr6ductible de l’evenement: chaque crise est d&rite et analys£e pour 
elle-meme dans son origine, ses manifestations, son etendue et ses r^percussions 
(la description, p. 200-53, de la grande crise de 1770-74 qui frappa toute 
PEurope et sur laquelle les renseignements abondent est a cet egard un modele 
du genre) - mais sans que le lecteur ressente - rare tour de force - l’impression 
d’une lassante r^petition. Ces descriptions d’autre part s’appuient toujours sur 
une multitude d’indications pr^cises, souvent inedites (particuli&rement nom- 
breuses pour la Basse-Saxe) mais parmi lesquelles se trouvent privil^giees celles 
qui peuvent etre transcrites en chiffres et en pourcentages et port susceptibles 
d’une utilisation statistique.

Cette d&narche deliberement quantitative et serielle, par la multiplicit^ des 
comparaisons qu’elle permet dans le temps comme dans l’espace (le livre ne 
contient pas moins de 73 cartes et tableaux statistiques) assure d’ailleurs le lien 
entre l’analyse ponctuelle et la vision d’ensemble et debouche sur la quatri^me 
partie, »Der Erntezyklus, eine Zwischenbilanz« oü en une trentaine de pages 
(p. 267-301), Pauteur reconstitue les mecanismes et les enchainements dfclenches 
dans Peconomie et la societ£ d’ancien rigime par une bonne ou une mauvaise 
r^colte.

Mais Poriginalit^ par rapport aux oeuvres precedentes de W. Abel ne tient 
pas tant aux informations nouvelles apportees, qu’ä P^largissement et au renou- 
vellement de la problematique de d£part. II ne suffit plus a Pauteur de recon- 
stituer avec la prfcision et Pautorite qu’on lui reconnait Involution heurtee, 
contrast^e et pourtant solidaire des principales variables de Peconomie d’ancien 
r^gime. II s’agit au contraire, ä travers les nec&saires abstractions de l’histoire 
economique, de retrouver - le titre de Pouvrage en porte clairementtemoignage- 
ce qui en £tait la cons^quence presque fatale: la sous-alimentation et la pauvrete, 
la mis^re et la mort, ces ecrasantes realites de la vie quotidienne du plus grand 
nombre.

Cet ^largissement aux dimensions de Phistoire sociale nous vaut ainsi de 
nombreux renseignements sur les aspects demographiques des crises, leurs con- 
sequences sociales (chomage, appauvrissement, migrations, repartition differen­
tielle de la misere et du profit etc.) et les mesures tentees par les autorit& pour en 
combattre les effets les plus graves. Tout au long de son r£cit d’autre part, puis 
encore en une annexe de douze textes d’£poque, Pauteur fait une place plus 
grande qu’4 Pordinaire aux temoignages subjectifs des contemporains qui, en 
termes de douleur et d’angoisse, restituent aux pourcentages et aux courbes 
l’epaisseur humaine dont ils sont depourvus. Une teile synth^se fait figure 
d’oeuvre pionni&re dans l’historiographie allemande et se doit d’etre saluee 
comme teile.

Mais par le fait meme qu’elle ne peut s’appuyer sur une longue s^rie d’^tudes 
- en particulier d’histoire rurale sociale - ayant deja degrossi les probl^m es, eile
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n’est pas toujours en mesure de r^pondre aux questions qu’elle soulive et court 
parfois meme le risque de n^gliger certains aspects de la complexite reelle1.

Ainsi le poids des d^terminations d’ordre ddmographique est-il g£n£ralement 
sous-estim£, de meme que l’autonomie relative de Ia conjoncture d£mographique 
par rapport k la conjoncture agricole et 4conomique; or les dtudes recentes met- 
tent de plus en plus en valeur Texistence d’une conjoncture £pid£mique bien 
moins »fille de la famine« qu’on ne l'affirmait il y a quinze ans, et M. F. Lebrun 
vient de montrer comment l’^tat sanitaire d^plorable de $a population et une 
succession trop frequente d’^pidemies meurtri^res avaient fait rater k F Anjou 
son demarrage ^conomique au XVIII« s.2 *. On pourrait en dire autant de la con­
joncture politique: la construction des Etats modernes, avec Faggravation de la 
pression fiscale et la mise sur pied d'armees permanentes, a fait de la guerre, 
»avec ses disettes et ses pestilences, une des grandes regulatrices des populations 
de 1560 k 1715« s. En portent ainsi temoignage le niveau g£n£ralement plus bas 
des prix allemands par rapport aux prix europeens entre 1650 et 1750 et leur 
moindre amplitude en cas de mauvaise rdcolte, dös avant tout k Flnorme ddficit 
demographique provoqu£ par la Guerre de Trente Ans et la lenteur du rattra- 
page. En sens inverse, une surpopulation relative peut, en exerjant sur les struc- 
tures agraires une pression conservatrice, en renforcer l’immobilitl: une autre 
province fran^aise, F Auvergne, en est exemple pour le XVIII« s. 4galement4.

Meme si d’autre part les aleas climatiques jouent souvent un role determinant 
dans le d^clenchement des crises d'ancien r^gime il faut aussi se demander pour- 
quoi Fagriculture a hi pendant si longtemps si peu capable de se premunir contre 
eux5. En d’autres termes, il faut j>oser le probteme de ses »blocages«6. Les 
blocages techniques sont bien connus, et Fouvrage de W. Abel les expose avec 
clarte. Au niveau de la production, ce sont, pour reprendre les mots de P. 
Goubert, »des rendements trop bas par insuffisance de furnier, une insuffisance 
de furnier d&rvant de l’insuffisance du b£tail, li4e elle-meme k Finsuffisance 
habituelle des päturages« 7; au niveau de la circulation ensuite, ce sont des frais

1 II est permis de se demander si une meilleure utilisation de la littfrature £trang£re 
n’aurait pas aide a pallier certaines de ces lacunes: ainsi celle de la litt^rature fran^aise, 
particuliirement abondante sur ce sujet et qui aurait gagne k £tre davantage prise en 
consideration.
2 Francis Lebrun, Les hommes et la mort en Anjou aux XVIIo s. Paris-La Haye, 1971.
* Expression employ^e par Emmanuel Le Roy Ladurie dans $a le$on inaugurale au 
College de France, publiee sous le titre: »L’Histoire immobile« in »Annales E. S. C.«, 
1974, 3, p. 673-692.
4 Abel Poitrineau, La vie rurale en Basse-Auvergne au XVIIIe s. (1726-1789), Paris 
1965. Mais si une industrie relativemcnt autonome par rapport k l’&onomie agricole 
peut absorber ce surcroit de population, la croissance demographique loin de bioquer la 
croissance £conomique, la stimule au contraire, comme le prouvent les comtls britan- 
niques industriels £tudi£s par Ph. Deane et W. A. Cole, British economic growth 1688 
to 1959, Trends and structure, Cambridge U. P. 1962.
5 Emmanuel Le Roy Ladurie, Histoire du climat depuis Tan mil, Paris 1967.
fl Denis Richet, Croissance et blocage en France du XV« au XVIII« s. in >Annales 
E. S. C.« 1968, 4.
7 Pierre Goubert in: Fernand Braudel et Ernest Labrousse, Histoire £conomique et 
sociale de la France, T. II, 1660-1789, Paris 1970, p. 156.



Abel : Massenarmut und Hungerkrisen 825

de transport prohibitifs interdisant - sauf sur les bordures coti^res - cette 4gali- 
sation des prix qu’escomptaient les physiocrates de la libert^ du commerce des 
grains 8 *.

Mais ces blocages techniques renvoient k leur tour aux structures sociales: 
comment cheminaient la rente et le profit? Aux mains de qui aboutissaient-ils? 
L’accaparement de la rente fonci^re par une minorite de non-exploitants £tait 
en effet largement responsable de l'insuffisance des investissements dans la ma­
jeure partie des exploitations agricoles et par lä du tr&s bas niveau technique de 
l’agriculture - avec pour cons^quence ultime cette plaie paralysante des campa- 
gnes: l’endettement paysan. En fait, plus on r£fl£chit ä ces blocages, plus on 
est conduit k penser que la »nature« itait davantage r£v£lateur des structures 
sociales et mentales que cause profonde des crises. Car le faible r&nvestissement 
dans la terre des richesse qu’elle avait degag^es ne peut se comprendre qu’en r&- 
f^rence k un Systeme de valeurs et de repr&entations collectives pour lesquelles 
il n’est pas de meilleur usage de la rente fonci£re que de la transformer en chä- 
teaux, en eglises, en oeuvres d’art ou en armees - mais non en investissements 
productifs*. La connaissance des mentalit£s collectives, de leur Evolution et de 
leurs rapports rdciproques avec la structure et la conjoncture 4conomiques, est 
donc en demi^re analyse d’une importance capitale pour une juste compr4hen- 
sion des probl£mes abord^s par W. Abel, et il est k cet £gard r^velateur de con- 
stater que les recherches actuellement entreprises en France sur le th£me de la 
pauvret^ priviUgient pr£cis£ment l’etude des repr^sentations et attitudes collec­
tives face k la pauvret410.

Ce ne sont li que quelques-unes des questions ou remarques suscit^es par la 
lecture de ce grand livre; loin d’en ^puiser le contenu, elles en soulignent au 
contraire la richesse et laissent esp^rer que, comme les autres livres de W. Abel, 
il suscitera de nombreuses recherches dans les perspectives nouvelles ainsi d£- 
gagles.

Etienne Francois, Nancy

8 Parmi les nombreux exemples de la Situation privil£gi£e en cas de crise des rlgions 
coti^res, renvoyons k la comparaison faite p. 181 de la Situation respective d’Augsbourg, 
Hambourg, Berlin et Stettin en 1735-40. Quant Illustration la plus parlante de cet 
obstacle par les coüts de transport, eile nous est fournie - avec une excellente carte - 
par l'histoire de la cargaison de grain transportee en 1772 de Br^rae k Göttingen: le 
prix du transport repr&enta le tiers du prix d'achat k Br^me, mais les frais pour les 20 
kilometres de route s£parant Hann. Münden de Göttingen s’llevirent k la moitil des 
frais d£pens£s pour faire remonter les grains par bateau de Br£me k Hann. Münden - sur 
200 kilometres. (p. 225—226).
* voir les pages eres eclairantes consacrces aux »blocages culturels« par Emmanuel Le 
Roy Ladurie dans la conclusion de sa these: Les paysans du Languedoc, Paris 1966.
10 Cf la these de Jean-Pierre Gutton, La soci^t^ et les pauvres, l’exemple de la g£n£- 
ralit£ de Lyon, 1534-1789. Paris 1971, ainsi que la note critique de Roger Chartier in 
»Annales E. S. C.« 1973, 2, p. 572-582.




